Tempête sous un crâne

Un beau film sur le travail

J’ai assisté à deux projections du film de Clara Bourrartigue « Tempête sous un crâne » et participé aux débats qui ont suivi.

J’ai beaucoup aimé la façon dont la caméra joue avec la lumière, l’architecture du collège, les murs de verre, les corps, les visages, les habits, les mouvements, les flux d’élèves… Tout cela est plaisant à voir et contribue à faire vivre le film et à nous émouvoir.

Mais la promesse de ce documentaire est de conduire le spectateur au cœur de l’activité des élèves, de l’activité des professeurs et des autres éducateurs de l’équipe. L’acte d’enseigner se réalise effectivement dans la rencontre de ces activités croisées, au sein d’une classe de français et d’art plastique. 

Le film est une mise en scène et en visibilité des dramatiques qui se jouent dans ces rencontres. Du côté élève, on découvre les résistances qu’ils déploient pour ne pas entrer dans l’activité d’apprentissage où les enseignantes cherchent à les engager. Mais quelles prouesses ils sont capables de réaliser lorsqu’ils accèdent à cette activité ! Comment cela les transforme et les rend heureux et fiers et les surprend eux-mêmes. Et certains ou certaines n’y entrent pas et c’est aussi un drame pour les enseignantes. 

Avec celles-ci, on vit les micro-choix qu’elles imaginent, inventent et tranchent à tout moment pour faire tenir la situation, leur travail et celui des élèves. On est dans le documentaire avec des personnages réels en action pour faire face et transformer des situations réelles. Mais on est aussi dans le récit, dans le suspense : à chaque instant, le spectateur est saisi d’angoisse car la situation peut déraper dans tous les sens, échapper à la maîtrise de l’enseignante ; rien n’est déterminé d’avance. Le miracle provient du travail de ces enseignantes et des autres personnels qui vont trouver les mots justes, le sourire, le trait d’humour, les gestes qui transforment la situation, la font évoluer. C’est toute l’expérience et l’intelligence de ces enseignantes (et des élèves) qui se trouve concentrées dans ces petits gestes, ces actions microscopiques.

On voit bien que les unes et les autres ne sont jamais dans la simple exécution ou application de recettes, de consignes, de bonnes pratiques… mais dans l’initiative, la créativité. Sans cela, le travail ne tiendrait pas et les élèves n’apprendraient pas. Cela nous émeut autant qu’un film de fiction.

Malgré les conditions difficiles, avec des élèves déjà aliénés par la vie, les enseignantes ne se résignent pas, elles poursuivent avec passion leur ambition, elles dépensent une énergie folle pour faire un travail dont elles puissent être fières. Elles se réalisent elles-mêmes et s’épanouissent dans ce travail difficile, mais qui les passionne.

Une autre dimension du travail enseignant est bien montrée dans le film : le collectif qui se noue et qui se construit en permanence à travers des échanges informels, à la cantine ou ailleurs. Ce collectif est une ressource sans laquelle le travail ne serait pas possible, ni vivable. Et chacun y apporte sa pierre : les enseignantes n’enseigneraient pas avec la même efficacité si les personnels de la vie scolaire, la principale, les CPE et les autres ne faisaient pas leur travail en s’y donnant elles et eux aussi corps et âme, avec leurs compétences et leur intelligence.

Evidemment tout dans le film peut faire débat. C’est aussi une des qualités du film de servir d’introduction à des débats, d’engager des controverses entre élèves, éducateurs, parents d’élèves, non pas à partir des clichés mais à partir d’expériences réelles qui se déroulent sous nos yeux…

Dans les débats auxquels j’ai assisté, je relève quelques éléments forts. Une mère d’élèves manifestement émue, pour ce qu’elle a vu du travail des professeurs, répétant qu’il n’était pas possible et tolérable que les enfants se tiennent comme cela, et interpellant les autres parents pour trouver comment apprendre aux enfants à se tenir. Elle parlait a sa façon du travail des parents dans l’action éducative.

Des controverses se déploient aussi entre enseignants et parents sur la discipline. Les unes trouvent que c’est « la grande absente du film », les autres considérant au contraire qu’elle est présente en permanence à travers l’activité des enseignants : car la discipline n’est pas une donnée mais une construction à réaliser à chaque instant pour que l’acte d’enseigner puisse se réaliser.

Une enseignante a proposé que ce film soit absolument montré à Vincent Peillon pour qu’il se rende bien compte ce qu’est le travail des enseignants aujourd’hui en collège.

Effectivement, les ministres et les politiques en général, avant d’élaborer les réformes devraient aller voir de plus près ce qui se passe dans l’activité réelle des enseignants, des élèves, des parents… Dans ces activités, ils y découvriraient comment ces acteurs sont confrontés concrètement aux problèmes politiques cristallisés dans l’action éducative. Cela devrait les amener à se poser une question : est-ce que la réforme que nous proposons va permettre à tous les acteurs de l’éducation de faire mieux leur travail, plus efficacement, sans y laisser leur santé et leurs ambitions. Car les enseignants dans leur travail ne se contentent pas de considérations générales et abstraites sur ces questions : ils les vivent au cœur même de leur activité : ils jonglent avec les critères de qualité, les normes et les valeurs si âprement débattus dans les instances d’élaboration des réformes. Mais c’est une autre façon de faire de la politique qu’il faudrait peut-être instituer. Les enseignants, les personnels, les parents y sont prêts si on en croit ce qui se dit dans les débats, mais pas encore les politiques qui sont toujours dans les démarches descendantes. C’es plus confortable apparemment, mais moins efficace. 

Pour terminer, ce film n’est pas seulement un hommage au travail enseignant. C’est un bon outil syndical pour mettre ce travail en débat, y compris au sein de l’organisation syndicale. Ce qui, apparemment, ne va peut-être pas de soi.
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« Le travail enseignant

Le visible et l’invisible »

Les syndicats de la FSU peinent à faire reconnaître le travail réel des enseignants.

La consultation récente, le chantier de la refondation de l’école, l’élaboration de la nouvelle loi… illustrent la tendance lourde du pouvoir politique à s’en tenir à des prescriptions, injonctions décalées, voire contradictoires avec la réalité du travail réalisé. On ne sort pas du « travail refoulé », « de l’invisibilité de ce travail réel ».

Le film « Tempête sous un crâne » constitue un merveilleux instrument de mise en visibilité de ces dilemmes permanents que tout enseignant doit trancher en permanence pour faire tenir le travail de transmission des savoirs et d’apprentissage des élèves.

Le livre « Le travail enseignant » réalisé par le chantier travail de l’Institut de recherche de la FSU constitue un bon outil syndical, d’animation des débats syndicaux sur le travail enseignant.

Il aborde également à sa façon la question de l’activité syndicale à construire et développer, pour prendre en charge l’attente des enseignants confrontés à des réformes qui ne les aident pas à faire du bon travail.

Vous pouvez toujours le commander à 

institut@institut.fsu.fr
